
Chevelures 

 

 

Ah ! la chevelure  

argent     d’Elvire 

son fin visage de slave 

la caméra clignant 

des yeux    pour elle 

seule     savants enroulements 

à sa nuque 

tourne     pour mieux 

saisir l’art des volutes 

se déplace    sur les lèvres 

sur la parure de perles 

 

le charme d’Elvire 

 

ses savantes œillades 

ses sourires    assortis  

au violine des bagues 

beauté juvénile    encore 

dans la brillance de l’âge 

qui se dessine    épouse 

le velours de ses formes    

amples et rondes 

 

Ah ! la chevelure d’Elvire 

sa langue volubile 

sa souplesse de diseuse 

des confins de là-bas 

du côté de l’Oural 

du côté de Maroussia 

aux tresses blondes 

piquetées de pâquerettes 

 

je pourrais l’écouter 

des heures durant 

la belle diseuse d’histoires 

à la chevelure d’argent. 

 

 

 



Il y a aussi      

pas très loin dans ma mémoire 

la longue longue natte  

de V.  qui s’étire longue 

le long de son dos 

tressage savant qui ondule 

ophidienne natte   au rythme 

de son pas    nonchalant 

admirable chevelure 

en accord avec une élégance  

naturelle   prise  

dans le balancement 

des hanches  

et de la démarche. 

 

 

Et toi ? que sont tes cheveux 

devenus ? 

il ne restera bientôt plus 

que quelques fils aussi fins 

que ceux de ta centenaire 

maman dont tu caressais 

en tendresse   le crâne  

d’oiseau déplumé 

 

te voilà désormais fidèle 

à son image jusque  

dans l’éparpillement  

de tes mèches rebelles 

tu as beau masser frotter 

ingurgiter piquer 

 

rien n’y fait   non rien 

plus rien à     espérer 

plus rien à     inventer 

sinon le camouflage 

jeu de pinces à l’entortillé 

cacher le blanc crayeux 

du crâne déserté 

ruser     

ou alors 

 

 



consentir à raser     ratiboiser 

au plus près      que rien ne reste 

de l’antique beauté 

de ta chevelure   lorsque nattée 

ou lâchée à l’air libre 

aux ivresses du vent 

elle se rebellait  

chevelure de soie 

de ton enfance lisse 

 

caressée cajolée par les doigts fins  

d’Angèle     ta grand-mère  

trop tôt enlevée     son parfum sucré 

et ses robes fluides   sa minceur  

que reste-t-il d’elle 

sinon une mince mèche de cheveux 

arrachée au moment de sa mort 

couchée sur un lit de coton  

dans sa boite en aluminium 

 

et toi    ce souvenir de toi 

toujours feutrée 

au creux de ses bras  

elle lissant la nappe fluide 

son brun auburn qui te drapait 

dans ton insolente jeunesse 

 

un jour de crise à trente ans 

tu as coupé court 

à l’ondoyante ivresse 

jour de colère ce jour-là 

ta beauté s’est éparpillée 

gisante    ta tresse à tes pieds 

 

maintenant tu chemines  

pas tout à fait chauve 

mais presque 

sur ta route tu zigzagues 

entre les rouges billes  

d’arbouses grenues 

et les olivettes noires 

douces rondes et douces 

des chevrettes chenues. 



 

Canari, le 27 janvier 2023 


